
' C'est la' t"1 événement considérable, par 
ce qu il répond aux vœux, que plusieurs 
rois nous avons émis dans nos congrès. 

Nous nous en réjouissons d'autant plus 
qu i l ouvre une ère nouvelle qui marquera 
la fin des conflits .cinglants et l'allégement 
progressif des lourdes charges qui pèsent 
su r les citoyens de tous les pnvs du fait des 
a rmements à outrance. 

Citoyens, s ans renier en rien nos origines 
propres, ei tout en conservant intact le culte 
glorieux de notre pays, nous ne devons 
jamais nous lasser d'employer notre action, 
au nom de la formidable organisation que 
nous représentons, pour que tout litige en
tre nations civilisées soit réglé par l'arbi
trage. 

Qu'il nous soit également donné de pou 
voir espérer que dhns !a mesure où elles 
sont présentées les gouvernement? voudront 
tenir un meilleur compte de ni B revendica-
MSk 

Ce but nous l 'atteindrons si nous savons 
chaque jour fortifier nos organisation» syn
dicales et si nous coordonnons le-; efforts 
parallèles des prolétaire» de loua les pays, 
par dss fédérations internaitonales. 

•Le citoyen MATiOlI.I.K. député belge dit 
que si la "Belgique ne tirnt qu uuo petit pla-
M s u r la carte d'Europe, elle ne le cède 
cependant en rien HIX autres pays [Jus 
peuplés, au point de vu» de l'importance 
des organisations syndicale». 

Le citoyen Maroille termine en disant que 
lorsque tes mineur» le voudront par leur 
entente internationale, ils empêcheront les 
guerres. 

Le citoyen SAOK6C, députa allemand,dit 
qu'il y a 15 ans, lorsque le* premier congrès 
s'pst tenu à Berlin, le prolétariat minier 
était loin d'être aussi uni qu'aujourd'hui. 

Les ouvrier» mineurs qui! représente au 
confire» en tant que président de la Fédéra
tion sont au nombre de 151,500 syndiqués. 
Partant de» rapporta internationaux, il dé
clare que «es camarade» veulent la paix et 

emenl général, et il •'aaocie aux 
..-. '•-: du citoyen Géniaux, délégué Iran-
,.> sur l'heureux Jénoi ement du différend 

j Casablanca. 
•.. o .1 \P.OLlN. délégué, pour l'Au-

q-.ic - : nous iomn >. réunis pour 
ni estions techniques, 

pouvons nier que la question de là 
nonde devient pour les travailleurs 

. • le i- les pavs, une ouestionjotit teme ou-
• r/ére de premier ondre et parle dans le 

-> ic te < légué allemand. 
M mme ensuite les scrufa-

i !•' , ,- vérifications des man-
• bureau pour- la prochaine =é<an-

i .'•-• ! 'e par le citoyen Sacha», 
land. L'anniversaire 

de la tragédie de Vigneux 
• \ l'Ieneuvp-Saint-Oeorge», 2 juin. — La 
S'.'e »eclkm de* ouvrier» carriers, terrus-
i i e i i e! profession* similaires de âeise-eV 
Oise i)>M,t invité les organisation» locales a 
célébrer aujourd'hui l'anniveraire des iuci-
dents qui se déroulèrent le 2 juin 1908 à Vi-

i de A ouvrier» des sablières alors 
•n grève, MM. Lc/ol et Ueobelina, t rou\e-
rent la mon. 

Des couronna» devaient être portées su» 
la tomba ut Lefol, a \'idencuv e-le-Iloi ; les 
manifestant» devaient ensuit» se rendre 
dans l'api-( --i.odi »ur lu tombe de Geobe-

,<ioa, au cimetière de Villeneuve-ttaint-Gaor-
e«s. 

Cin-j cents personnes environ étaient ras
semblées ce matin ver» neuf heures à l'en
trée du pont de Villeneu-, e-ied-loi devant un 
café exploité par Mme Mérer, sœur de M. 
Lefol, et une* laquelle le corps de ce der-
nier tut transporté aprèa sa mort. 

M. Einevy, sous-préfet de CorbeU, avisé 
rie* la première heure, B'ass u-e que toutes 
[es masures d'ordre, août prises. 

Form ci. cortège, précédé du drapeau 
cravaté de crêpe de ia section nés carrier» 
et des ouvrier» du bâtiment, les manifes
tants se sont rendus au cimetière de \ ...-
neuvs-le-Roi. 

Sur une couronne déposée l'an dernier 
s ir la tombe d: Lefot, un des manifestants 
•plac" un ruban rouge portant 1 inscription : 
••' A notre regrctW camarade, lue à la salle 
Ran |ue I-- ' iuin tOOt 

Puis deà discours sont prononcé» par MM 
Julien, secrétaire de la 32» section des car
r ie r : •. Seine-ef-Oise, Rioordeaa. dé l éguée 
)H propagande riti >; nuicat de» terrassiers, 
Lapiefrf. secréteve de l'Union des syndi-
eata A i • - < ;• il-Qise. 

Le» Irol orateur» ont rappel»- les circons
t a n c e din- fesq telles Lefol et Geobelina 
trouvèrent la mort. 

M. Lopierre a adressé un appel aux orga
nisation* ouvrière» dan?, le but de contri
buer à rarecUon rt'nu monument à LefoL 

Apre» un discouru de Ricordesw, les as-
Sistent^ ont ]ultté ! r cimetiéTe par petits 
groupes et s» sont rendus à Y.lieneuve-st-
Georges 

LE SYNDICAT 
DES POSTIERS 

LES POSTIERS REFUSENT DE SE REN
DRE AU PARQUET. — ILS DEMAN

DENT DES POURSUITES COR
RECTIONNELLES. 

Paris. 2 juin. — On sait que le procureur 
de la République avait convoqué le Comité 
du Syndicat des postiers à se rendre au
jourd'hui au cabinet du commissaire aux 
délégations judiciaires, M. Berthelot; le 
commissaire était e urgé par commission 
rogatoire de signifier aux adhérente au 
syndicat l'illégalité de leur projet. 

Les membres de la commission ont répon 
du cet après-midi à cette convocation par 
la lettre suivante que M* Jacques Bonzon, 
leur avocat conseil, a déposée a u parquet. 

Monsieur le Procureur de la République, 
« Vous nous avaz fait convoquer «-lie.; M. 

Berthelot, commissaire aux délégations ju
diciaires, pour nous amener a dissoudre le 
syndicat des agents des P. T. T. constitué 
par nous le B mai dernier. Nous avons le 
regret de ne pouvoir nous rendre à cette 
convocation à laquelle d'ailleurs vous ne 
vous êtes d'Vidé que très tardivement. 

lin effet, elle n'est pas légale d'après la 
1>M même que vous invoque : contre nous, 
(loi du 21 m a r s 188V). 

Seul le tribunal correctionnel, a le droit 
de nous dissoudre si, après débat, il se 
trouvait des motifs légaux contre la vali
dité de notre groupe. C'est donc devant le 
tribunal correctionnel qu'il faut enfin nous 
convoqua»1 et c'est 'à seulement que nous 
comparaîtrons. 

A gréez, cte... » 
Suivent les signatures des membres du 

Comitti. 
CE QU'ON DIT AU PARQUET 

Au parquet l'on dit. qu'en pareille matiè
re il n 'a jamais été procédé d'autre façon et 
que. l'on a toujours prévenu le syndicat 
avant d'engager toutes les poursuites pour 
irrégularités dans sa constitution. 

D'autre part, quatre des membres du 
syndicat ont répondu à l'appel de M. Ber
thelot pour lui faire savoir qu'ils ne .li
saient plus partie dutlit syndicat. 

L'Affaire Steinheil 
Une accusation contre Mme Steinheil 

Paris, 2 juin. — On a remis aujourd'hui à 
M. André, juge d'instruction, une lettre se 
trouvant dans une bouteille retirée du tond 
do !a Seine, à Puteaux. 

Cette lettre, signée des initiales Ch. M., 
dit en substance que c'est bien Mme Stein
heil qui a fait assassiner son mari et qu'elle 
a versé aux assass ins une somme de dix 
mille francs. que la femme désignée sous 
le nom de « la Rouquine » est morte et que 
le troisième complice est aotuetlemiant^Ji. 

1 étranger. 
Cette lettre est considérée comme l'oeuvre 

d'un mystificateur. 

des fils tê!éj»raphitiiics 
Catte, ? iuin. — L'n poteau s'ipnortart us fils 

télégraphiques el télépli niques, pfseé en ha» du 
terrain >!e manœuvres, h hauteur des Sslins-Vitle-
rov, s-.ir la liene de Cette k V.M". a été scié dans 
's nuil de lundi a mardi. T iu£ les fits ont été ei-
sailtés. Les ' léarommi • par Mont
pellier. I^s communknhons lél^phoniqur-s r.r.t 
été interrompues avec Béliers, Perpignai , 1 J>I-
tome, Bordeaux. 

l'n antre acte de saV.taJ-' a été coninvs sur In 
ligne téléf!rnpl"--|i!P Mur»i«H-Be!!iers. Dimanene, 
«lors que les élection» muni. Ipali s avSV ni 'r-n \ 
Murviel, un Bl a été coupé ei;t:o Murviel ci Cre:s-
san. 

tne eaquéta es', ouverte. 
AU HAVRE 

i I.e Havre. "ï jirtn. -- 't fits téléaraphiques du 
I littoral PL deux (ils de lignes an.'Inises. ont été 
l roitpés la nuil dernière, près du lièvre, t indtvi-
1 dus ont été aP •- i : i i^res du matin par un 
| maratcasr, en tram de oruper les fils. Leur signa-
: iemer.t a été donne p!ir le témoin. 

Rama, ! juin. — On annonce que 56,000 
hommes porta pcrotn . i\ grandes maaoeu-
vres de télé pnoehaïn. Avant te commence-
men* cl-̂ - i tàrrxuvre», le roi passera en re-
t-i" le»'deu> corps d'armée, l'un à Vérone 
et l'autre s Padauo. 

Deux tl -igesiNe« militaire» assisteront 
é^il^mer:' .i la , manœuvre. 

Le congrès travaillera en outre à réunir 
au parti anarchiste les syndicats » localis-
tes » ou anarcho-socialistes qui se sont sé
parés des syndicats socialistes. 

Le rapport financier a fait connaître que 
durant ces deux dernières années, la Fédé
ration anarchiste d'Allemagne a encaissé 
657 marks 96, et que les dépenses dans ce 
même laps de temps n'ont pas dépassé 503 
marks 77. 

Le congrès anarchiste de Leipzig a décidé 
pour 1910 la convocation d'une conférence 
internationale d'anarchistes ;\ Londres. Ber
lin sera le siège du comité d'organisation. 

A AN8TAING 

250 Tisseurs en grève 
Les ouvriers et ouvrières du tissage Def-

frenne-Duplouy ne pouvant obtenir une 
augmentation de salaire et une 

meilleure répartition du chô
mage, cessent le travail. 

Les 250 ouvriers ^t ouvrières du tissage 
Deffrenne-Duplouy, se sont mij en grève 
mardi matin. 

Cette décision avait été prise lundi soir 
dans une réunion qu'ils avaient tenue à l'es
taminet Pamelart et au cours de laquelle, 
le citoyen CVeton, secrétaire du Syndicat 
textile de Lille avait présenli l'exposé de la 
situation faite aux ouvriers de cette usine. 

Précédemment, trois lettres, présentant 
au patron les revendiealions de ses ou
vriers — augiqentation de salaire et amélio
ration dnns la répartition dii chômage — 
l e t t r e adressées par le Syndicat du textile 
de Lille étaient restées sans réponse. 

Des proposition» de conciliation furent en 
suite offerte». Elle» échouèrent 

Ceat alors qu'eut lieu la réunion et la dé
claration de cessation de travail. 

Hier mercredi matin, une délégation ou- j 
vri'-rc se présenta et fut reçue par le patron l 
Les délégués obtinrent quelques améliora- | 
lions. 

Les propositions patronales, seront exa
miné.-s aujourd'hui jeudi dans une réunion 
que tiendront te» grévistes à 4 heures de 
l'après-midi, chez Pamelart; le camarade 
Creton y assistera. 

Aujourd'hui, verra paraître la liste en
tière des revendications. 

HEURE 
(Par Services TtUégraphiçue» et Téléphoniques Spéciaux) 

La Grève 
des Inscrits 

Les anarchistes allemands 
tiennent «n Congres 

Ils avaient, av. préalable, sollicité l'iutori-
sstion de la police 

Berlin, 2 juin. — Les anarchistes alle-
manda se sont réunis en congrès cette un. 
née â Leipzig pendant les fêtes de la Pen
tecôte. Rendus prudents par l'aventure de 
Mannhcira en 1907, où ils avaient dit, pour 
échapper a la police, tenir leur réunion 
dans* une voiture de tramway», les anar
chistes s'étaient assuré une autorisation de 
la police de Leipzig par la promesse de ne 
pas dépasser dans leurs discours les limites 
permises. Trente-six groupement» étaient 
représentés. I.a question la plus importante 
de l'ordre du jour du congrès est 1 organisa
tion en Allemagne du syndicalisme anar
chiste. 

A SAINGHIN-EN-WEPPE8 

Une affaire mystérieuse 
m 

Un soldat permissionnaire retrouvé avec le 
crâne fracturé doit subir l'opération 

du trépan. — Est ce une agression ? 
Une affaire mystérieuse — certains ont, 

d na I- pays, déjà lance le gros mot <le 
drame — fait l'objet d ecommentaires pas-
oionnéa ; dans des circonstances inexpli

quées, un jeune soldat a rc ,u ces blessures 
ijui mettant t a Me en danfsr . 

Voici les renseignements qu 'a nu recueit-
rr, in g^xjaaimerre, a laquelle est connee 
l'enquêté. 

Vei s dix heures et demie, dimanche son-, 
Mme Louis Magret se n n d a i t chez M. Lal-
lement, cultivateur el, eu proie à une forte 
émotion, lui expliquait que «on fils. Régis 
Lollenu ut, Zl ans, soldat au Sic d infanterie 
et en ce ii.omeiit en permission, se L-ouvait 
chez elle, blessé et perdant du sang en 
abondance. 

M. LaUement père se rendit avec la hâte 
q i i l'on devine chez Mme Maflret et trouva 
effectivement le militaire ^is jnt dans une 
mare de sang. 

Avec laide des voisins il t ransporta le 
blessé (liez lui et requit un docteur. 

La blessure, des plus graves, était une 
fracture du < r.ine avec enfoncement de la 
boite. Le prati.-ien jugea indispensable l'o
pération du trépan, qui fut pratiquas lundi 
et sur l'issue de laquelle on n'est pas encore 
fixé. 

Les gendarmes, prévenus, commencèrent 
aussitôt leur enquête et apprirent que le mi
litaire avait passé une bonne partie de la 
journée avec Louis Magret. 27 ans, fils de 
'a personne chea laquelle son p<V-e l'avait 
retrouvé blessé. 

î.e.s 6Vnx jeunes gens étaient manifeste
ment, ivres vers le soir, mais on n 'a pas 
établi jusqu'ici qu'ils se fussent battus. 

Mme Magret mère fut, vers 10 heures, at
tirée sur sa porte par du bruit provenant de 
la roule : c.étn.it son fil= Louis qui rentrait, 
suivi à quelques pas de Régis Lallement, 
chancelant et ensanglanté. 

Aussitôt son entrée, Laïlement s'affaissa 
et n'a. pas, depuis, repris connaissance. 

Les gendarmes sont allés arrêter A l'en
droit ou il travaillait Louis Magret, qui nie 
avoir porte aucun coup à son camarade, 
mais ne peut expliquer la provenance de la 
blessure, ne se souvenant absolument de 
rien. 

Le jeune homme a été déféré an parquet 
ri éoroué jusqu'à ce q"e M. Delalé, juge 
d'instruction chargé de l'affaire, ait pu dis
siper les obscurités qui laissent le champ 
libre à toutes les suppositions. 

NOUVELLES PROPOSITIONS DES ARMA
TEURS. — ON CROIT QUE LA FIN 

DU CONFLIT EST PROCHE. 
Marseille, jg juin. — Gomme les jours pré- • 

cédents, le salme le plus grand règne au- j 
jourd'hui à la Jolietle bien que les inscrits 
maritimes y soient venus en grand nom
bre dès les premières heurls du jour. Leur [ 
visite quotidienne avait, surtout pour but de} 
taire connaître la situation ù, leurs cama- \ 
racles du a Danube », de la c< Dordogne » et J 
de 1' « Equateur » arrivas dans la matinée j 
ou attendus dans le cours de ia journée. j 

Dès que les navires furent amarrés , cl J 
après la fin du service, des délégations te j 
rendirent ù bord, annoncèrent la grève et • 
engagèrent les équipages de ces vapeurs à, j 
suivre leurs c.-auiarades. 

11 en fut ainsi iait et la » Dordogne », le ! 
« Danube », 1 •< Equateur », furent aban- j 
donnés dans le» mimes conditions que les j 
autres paquebots. 

Deux autres navires du port de Marseille j 
sont arrivés aujourd'hui, le « Tafna », de | 
Tripolie et de Tunis, et le « Mididja », d'O- j 
ran, tous deux de ia compagnie mixte. Ces ! 
deux navires ont été désertés deux ou trois i 
heurs» après leur entrée dans le port. | 

Aueun départ n'a été effectué aujourd'hui. 
on croit qu'ii y en aura deux demain, mais 1 
ce n'est pas encore bien certain. Le service 
postal a continué d'être assuré par les con. j 
Ire-torpilleurs. Le a Dard » est arrivé avec > 
le courrier d'Oran ; la « Hallebarde » avec j 
celui d'Alger. A une heure la a Sarbacane » 
quittait le quai de la t ra te rn i té se rendant 
ù Alger avec la poste. 

LA REUNION DES GREVISTES 
11 y avait plus de monda que de coutume 

aujourd'hui à la réunion générale tenue à 
4 heures dans la grande salle de la Bourse 
du travail , par lés inscrits maritimes et 
agents du service général à bord, en grève. 

M. REAUU a indiqué tout d'abord à l'as
semblés, que trois compagnies encore 
avaient envoyé leur réponse ; cl sont : la 
compagnie des Vapeurs et Chargements ; 
la compagnie Picard : la compagnie Frays-
sinet qui, bien entendu, renvoient les ins
crits maritimes au syndicat de l 'armement. 

M. RBAUD a poursuivi en déclarant que 
l'Union et la Commission executive se tien
drait en communication constante avec St-
Nazaire dont le mouvement bat son plein. 

Sans aucune soute, a-t-il dit, dans un jour 
ou deux les équipages du Havre mettront 
sae ï mettre ; il est donc oécessaire, plus 
qu" jamais, de cner : ..vive la grève ; Vi
ve li solidarité ». 

En terminant, M. Reaud a fait approuver 
par l'Assemblée un appel aux états-majors. 
LES PROPOSITIONS DES ARMATEURS 

VI u* cellule AroosLiid. président du syndi
cat marseillais de l 'armement, a remis en
tre les mains de M. l 'nussat , administra
teur en chef de la marine un document 
contenant l is conditions générales d'em-
hnrquement : os document contient, conden-
séea et interprétée» par les amateurs, les 
pr i i pales danses de la loi du 17 avril 1907. 

i£n outre, M. te comte Armand a fait con-
nattre ù M. Penissat que chaque compagnie 
établirait des conditions particulières l'em-{ 
barquemetii en prenant pour bases les con- j 
ditions générale» déposées au bureau de l a i 
Marine ; éâa cooditiests générale peuven t ' 
s'appliquer intégralement u toutes les com- j 
pagniey. 

C^st ainsi que certaines compagnies pour-
ponl accorder à leurs équipages diverses 
-aii. r.-n tion PHP exemptas la Compagnie! 
F'rayssinel serait, parait-il, disposée i con-i 
sidérer comme heures de travail, les heures ] 
consacrées an gros ; 008 j 
consacrées au repas, en exigeant cepen- j 
danl certaines conditions compensatrices d,-»} 
la part des inscrits mat rimes ; les condi- j 
lions générale aux particulières d'embar- J 
quement seraient ennasées aux rôles des : 
équipages afin qu'il n*> se produise dans l 'a. j 
venir aucun litige sur l'interprétation de l a i 
loi. I 

Cette proposition des armateurs pourrait i 
peut-être permettre la reprise des pourpar- j 
lers. i 

Ceux-ci, par contre, lui ont accordé la 
commande d'un établi complet de menui
sier, qui vient d'être demandé à Paris . On 
sait qu 'à Yildiz, Abd ul Hamid passait de 
longues heures dans un atelier fort bien 
installé — où on a retrouvé environ six mil
lions d'or et de billets entassés dans des 
boites en bois blanc fabriquées par le sul
tan. 

Le major Fethy bey, jusqu'ici commis
saire du comité auprès du sultan, va, ap rès 
un court séjour en Albanie, rejoindre son 
poste k Paris. 

C'est l'adjud«nt-major Eyonb Sabri bey, 
un des héros de la révolution de juillet, qui 
le remplacera a la garde du sultan. 

Celle-ci n'est, du reste, pas une sinécure. 
La surveillance est plus étroite que jamais ; 
les habitants des villes voisines commen
cent h s'en jilaindre ; une Italienne, mise en 
joue par le factionnaire, s'est plainte à son 
consul fît on songerait sérieusement à 
• isoler >i davantage l 'encombrant prison
nier. 

LA REPRESSION A ADANA 
Constantinople, 2 juin. — On mande d'A

dam* qu'hier ont eu lieu quinze exécutions 
d'individus impliqués clans les troubles ré
cents ; de ces quinze individus neuf étaient 
musulmans et six Arméniens. 

LE DEPART DE M. CONSTANS 
Constantinople, si juin. — M. Constans a 

quitté Constantinople ce matin à bord de la 
M l'hrygie ». Parmi les nombreuses person
nes qui se sont réunies pour lui faire leurs 
adieux se trouvaient les ministres des affai
res étrangères et de l ' intér ieur^oprj is ident 
de la Chambre des députés, le général Mah
moud Chevket pacha et tous les ambassa
deurs et chefs de mission. 

Les poètes manifestent 
Paris, 2 juin. — De bruyantes manifesta

tions contre le jury se sont produites cet 
après-midi à I'Odéon où devait avoir lieu le 
concours annuel de poésie. 

Le treizième prix n'a pu être proclamé 
tant le tapage dans la salle était assourdis
sant. 

A l'issue de la réunion une centaine de 
poètes se sont réunis et ont décidé de mener 
une campagne de protestation contre la ma
nière d'opérer du jury. 

Des malfaiteurs tentent 
de faire dérailler un train 

Chartres, 2 juin. — Pendant la mat, des in
connus ont tenté de faire, dérailler le train de 
Chartres à Bnnteaux en posant des traverses, sur 
la voie a Chateau-la-Yallière • 

l'n poseur >"en «fct aperçu à temps et a pu évi
ter un accident. 

Cet employé a été assailli a coups de cailloux 
par des malfaiteurs qui ont pris la fuite. 

Les Affaires de Perse 
Prsnefart, ? juin. — Le correspondant de la 

Ga-rii* de Fratis.'iri, a Téhéran, annonce que 
Mme Martwiir, fc-imrie de t'anei-^n ministre de 
Raassls en Perse, a quitté '•' dernier pays. Cette 
darw aurai', suivant In correspondant, poursuivi 
SU Perse .en jouant d'infliien.-es féminines, une 
potitimie qui différerait totalement de celle que le 
gouve-nement russe avait preaartte à son mari. 

La Porte n'a pas encore répondu h la dernière 
note do l'ambassadeur persan, lui demandant, de 
retirer ses n-oupes de Va zone t-ontestèe. Le conflit 
lurco-persan qui dure depuis des années reste 
ainsi i n suspens. 

LA CRISE MINIERE 
e n . E o o s s e 

CREVE IMMINENTE 
DE CENT MILLE MINEURS 

Glascow, 2 juin. — Les propriétaires des 
houillères écossaises ont décidé de se réunir 
sa-ns aucun retard peur dissoudre le conseil 
de conciliation et voter l'affichage d'un avis 
annonçant une réduction de salaires de 12 
et demi pour cent. 

Les ouvriers n'accepteront pas cette réduc
tion et une grève de cent mille mineurs appa
raît donc maintenant. 

La Nouvelle Turquie j Allemagne et Russie 
Abd-ul Hamid à Salonique. — Ménagerie et t 

menuiserie. — La garde du prisonnier 

Salonique, 2 juin. — Les officiers chargés J 
de la garde d'Abd ul Hamid sont fort embar- J 
nasses par les réclamations incessantes de 1 
leur prisonnier. L'ex-sultan ae plaint de j 
s'ennuyer et formule les demandes les plus I 
extraordinaires. Le semaine dernièrle, il J 
voulait, absolument qu'on lui expédiât d'Yil- ! 
diz... sa m^na^terie. fl a très mal pris le 
refus des officiers. 

Vienne, 2 juin. — La • New Freie Presse » 
parlant de l'entrevue que le tsar et l'empe
reur Guillaume II auront au milieu de juin, 
estime que cette entrevue marquera un nou
veau rapprochement de la Russie et de l'Al
lemagne. 

La " Wiener Allgemeine Zeitung n juge 
cette nouvelle d'une entrevue comme invrai
semblable et il s'agirait seulement alors 
d'un acte de politesse sans conséquence po
litique. 

Les Bourses 
du Travai l 

LA QUESTION DU VIATICUM L 
Paris , 2 juin. — Les délégués a la confé

rence de la G. G. T. ont poursuivi es ma» 
tin, 49, rue de Bretagne, l'examen des ques« 
tions portées à l'ordre du jour. 

Les question^ relatives à 1 établissement 
et au mode d appll ation d u n timbre confé«V 
déral, ainsi qu'à l'unification de la compta-f 
bilité de tous les services financiers de lai 
C- G. T., ont abouti à la nomination de deux 
commissions chargées de déposer des rap-
jiorts. i 

La question du viaticum apparaît régu
lièrement à tous le» congrès et A toutes «es 
conférences et n'est jamais tranchés. > 

A l'heure actuelle, le viaticum est faeuk 
tatif e t les versements le sont également^, 
Ce sont les Bourses du travail qui distri« 
buent les secours aux camarades chômeurs* 
M. Blanc, de la Fédération des cuirs et 
peaux, soutient une résolution tendant a) 
rendre le viaticum obligatoire ; les fonds 
seraient centralisés par la C. G. T. de façon» 
à appliquer le principe de solidarité. Cetta 
motion est combattue par M. Doria, qui fait 
entrevoir les dangers du viaticum ob^iga-' 
toire. 

M. Niel rappelle qu'il ne saurait être que*.' 
tion de trancher aujourd'hui la question dut 
viaticum obligatoire, parce qu'en en faisant 
un rouage régulier, elle entraînerait néces-
sairement des modifications aux statuts ds 
la C G. T., ce que la conférence d'aujour-
dhu i n'a pas qualité pour faire. Il ne peut 
s'açir uniquement que des perfectionna- j 
ments qu'on pourrait apporter au viaticum' ' 
facultatif, tel qu'il est actuellement suivi" 
par les Bourses du travail. 

L'assemblée parait se ranger à cet ava; 
e t on nomme une nouveîle commission 
chargée de présenter des propositions daw 
ce sens. 

Un incident 
GRIFFUELHES VEUT BIEN DONNE» 

DES EXPLICATIONS, MAIS IL N'AS-
SISTERA PAS A LA SEANCE 

Un incident s'est produit cet après-midi S 
la conférence. 

Griffuelhes, ancien secrétaire général d«l 
la C G. T., a déclaré qu'il n'avait pas Vin-i 
tention de se dérober aux explications qu'il 
a été invité à fournir sur la gestion de lai 
^faison des Fédérations, mais il estima 
qu'on veut le contraindre, et il ne veut p a s 
que ses explications soient une obligation-

.Si les délégués de province ont besoin da 
renseignements, il leur; donnera satisfac
tion demain à la Maison des Fédérations, 
mais il ne se rendra pas à '.a réunion privée 
de ce soir. t 

Divers orateurs ont alors déclaré qua 
Griffuelhes se tiouve en présence d'un yola 
et qu'il doit s'incliner devant la majorité. 

L'AFFAIRE MARIX 
Paris. 2 juin. — M. le juge d'instruction 

André s'est occupé cet après-midi de l'affaira 
Marix. 

Il a entendu un certain nombre de té-Ji 
inoins. ' 

Le premier interrogé a été M. Léon NoéL 
Demain M. André s'occupera encore da 

cette affaire. 

Le secret professionnel médical 
Saint-Mihiel. 2 juin. — Le docteur Thiar^ 

était poursuivi sous l'inculpation de viola
tion du secret médical pour avoir émis pu
bliquement son, avis sur l'état mental de 
Jeanne Weber. Le tribunal vient de rendri -
un jugement le condamnant à seize trane* 
d'amende, avec application de la loi de sur* 

Gnillanmell en Angleterre 
Londres, 2 juin. — Le correspondant le«J-

donnien du « Bh-gmragham I>aily Post » con
firme que l'empereur Guillaume II et l'im
pératrice d'Allemagne accompagnés de leur 
fille, HT;', eront vers le 15 octobre à Windsor 
où ils resteront quelque temps avec le roi e» 
la reine d'Angleterre. , 

Les souverains allemands se rendront à 
Sangringham, pour la célébradon de l'anni
versaire de la naissance du roi Edouard. 

Immédiatement après, l'impératrice et sa 
fille retourneront à Berlin tandis que l'em
pereur ira se reposer quelques semaines sur 
la côte du sud-ouest et s'installera probable 
ment à Newquay. 

eevo.i' à. La Motte. Sans compter qu'il s'en 
S&ifailu de birn peu pour que nous fussions 
privés ce .- • . «lu plaisir de vous voir. 

M m ' Vforange prit une attitude modeste; 
et, affel^nl d e t r t intimidée, se mit à jouer 
du bout de sa InHUm avec les fleurs du ta
pis. 

— Vous avez été heureux aujourd'hui A 
la Bourse, monsieur Pevrolles ? dit-elle en
fin. 

— Mais oui. Madame, fit le banquier in-
- --trigué. Tourquoi? 

— Parce que nulle préoccupation ne vous 
absorbe, c'est visible. Vous avez l'esprit 
j o \ eu \ . alerte, disposé aux propos gais et... 
même galants. 

— Vous m'en aviez cru sans doute inca
pable .'... 

— Non, certes.. . Mais... Je n'y étais pas 
habituée. 

— Madame, il y a deux choses qui t rans
figurent un homme instantanément : la vei
ne a la Bourse et ia présence d'une jolie 
femme : en d'autres termes.-.-. 

— OIi '. je vous en prie, vous* allez me fai
re croire que vous parlez pour moi, et je 
ne verrais dans cette al lusi .n qu'une iro
nie tron cruelle..» 

— Madame ! 
— Voyons, une vieille femme comme 

moi. qui possède une fille à marier 1... 
feyrolles se disposait à répondre, lors

qu'un domestique vint le prévenir qu'on de
mandait à lui parler. 

— Ah I oui, c'est vrai, fit-il à" demi-voix, 
j.? me souvUas. . . 

Il s'excusa et sortit. En même temps, 
Mme Peyrolle» s'êtant éloignée pour don
ner des ordres et s'occuper de ses invités, 
Bernard et Mme Morange restèrent seuls. 

D'Orcel était nerveux. L'attitude du ban
quier à l'égard de l a jeune femme l ' intri-
f^lait et ragaeait. Néanmoins, comme ce 
n'était pas à lui à y faire allusion, tl easaya 

de lancer quelques banalités ; mais Mme 
Morange l'interrompit : 

- - I l est gaillard, aujourd'hui, M. Pey-
rolles ! fit-elle. Croit-il qu'on bâcle une in
trigue ou qu'on enlève une femme comme 
une opération de Bourse ? 

— Hé '. répondit Bernard avec une certai
ne vivacité, M. Pevrolles sans doute est au
torisé à se montrer aimable. 

Mme Morange l 'arrêta d'un coup d'œil si 
plein de reproches qu'il regretta sa préci
pitation. 

•— Alons, vous aussi , Monsieur, dit-elle, 
vous êtes un de ceux qui ajoutent foi A 
tous les racontars qu'on a fait courir sur 
mon compte, lorsque j 'habitais Pont-d'Al-
l icr? 

Il se récria, se confondit en excuses.Non, 
certes, il n'avait jamais cru un mot de tou
tes les calomnies répandues su r elle. Il sa
vait trop combien la province est sotte, 
étroite et méchante, pour accorder la moin
dre attention aux absurdités que certaines 
femmes jalouses ou quelques viveurs écon-
duits avaient progagées sur elle afin de se 
venger ; mais. . . 

— Eh bien t 
— Le long séjour a la "campagne, dans la 

maison du banquier, sous prétexte d'ami
tié avec Mme Pevrolles, pouvait paraître 
extraordinaire, fournir l'occasion à des pro
pos malveillants... 

— Vous êtes injuste, cher Monsieur, In-
ferrompif-elle : non. je veux dire illogique 
avec vous-même... Tl y a un mois, vous me 
répétiez sur tous les tons que vous bénis
siez le hasard qui -ous avait offertTavan-
taffe de faire ma connaissance... 

— Sans doute, et je ne m'en dédis pas. 
— Eh bien, voyons, si Mme Peyrolle» ne 

nous avait pas reçues chez ell?, m a fille et 
mot. Je me demande comment nous nous 
serions jamais rencontrés... Rappelez-vous 
-nos promenades dans le parc de La Motte 

et nos longues causeries s u r Paris, le théâ
tre, la vie mondaine l Où donc a uriez-voua 
trouvé tout cela.. .? Mais, mon ch^r ami, 
vous seriez mort d'ennui là-bas, tout seul, 
dans votre vieux château.. . Vous aviez dé
couvert les l'eyrolles, c'est vrai ; c'étaient 
d'agréables voisins, je le concède ; M. Pey-
rolles est gai, Mme Peyrolles est la bonté 
même, et Mathilde est une belle fille, fort 
capable de distraire un jeune homme... 

— Heu 1... 
— Mais cela n'était pas tout, avouez-le. 

Souvenez-vous, d'ailleurs, combien vous 
m'avez remerciée de vous avoir apporte un 
peu de ce mouvement, de cette atmosphère 
de Paris dont la privation est si pénible 
pour les vrais Parisiens, et de vous avoir 
ainsi a idé à passer ces deux longs mois 
loin du boulevard. . 

— Je vous remercie encore, Madame, et 
je vous en serai éternellement rconnais-
sant, fit Bernard avec humilité. Pour vous 
prouver mon repentir, je sollicite aujour
d'hui l'honneur d'aller implorer près de 
vous le plus souvent possible l'absolution 
de mon ingratitude. 

. — Accordé avec grand plaisir. Mon père 
sera t r i s heureux de vous recevoir. 

— A propos, cnmment va-t-il, M. Mire-
va l? Il était souffrant, je c ro is? 

— Merci, ce n'était rien. Mon père, mal
gré ses soixante-dix ans, est aussi ingambe 
qu'un jeune homme. 

— Votre jour, Madame? 
— Le dimanche. Mais, pour vous, il n'y 

aura pas de jour : je serai visible toutes les 
fois que je serai chez moi. 

Ils se séparèrent avec un sourire. 
M. Peyrolles venait de rentrer et acca

parait de nouveau Mme Morange, tandis 
que Mathilde s'avançait, une tasse de thé 
à la main, pour l'offrir A la jeune veuve. 
Bernard, galamment, s'offrit à l'aider, et ils | 
éloignèrent en causant amicalement. 

H 

Depuis la mort de sa femme, qui remon
tait déjà une douzaine d'années, M. Mire-
val, père de Mme Claire Morange ,s était re
tiré des affaires. 

Parisien de Paris et marchand de bibe
lots passage des Panoramas,— M. Jean Mi-
reval était le type de ces petits bourgeois, 
bedonnants et présomptueux, ne connaie-
sant rien en dehors de leur commerce, et 
qui, leur journal à la main, ont pourtant la 
vanité de se poser- en juges infaillibles de 
la politique ou des questions sociales le» 
plus complexes. 

Quoique M. Mireval se fût retiré des af
faires avec une très belle aisance, il n e n 
était pas moins atrocement avare. 

Aussi, lorsque sa fille et sa petite-fille s é-
taient trouvées, à la mort de M. Morange, 
sans aucune ressource, il avai t fallu la 
croix et ia bannière pour le décider à les 
recevoir chez lui. A la fin, « la voix du 
sang 11 l'avait emporté sur son égoisme, 
mais c'avait été après un long et pénible 
combat. 

Ah ! sa chère petite Claire, si, vingt ans 
auparavant, on lui eût demande pour elle 
n'importe quel sacrifice, comme il 1 eût fait 
joyeusement I 

C'avait été sa seule joie, sa seule passion, 
cette fillette au minois chiffonné, vive, gaie, 
dont les cheveux d'or mettaient comme un 
rayon de lumière dans le sombre pet.t ma
gasin du passage des Panoramas. Us 1 a-
doraient tous les deux, le père et la merç, 
et, dame ! ils la gâtaient!. . . Cete.it i»nr uni
que enfant ; puis elle était si jolie I t u e 
avait des yeux bleus si doux qui vous en
veloppaient comme une caresse, une bou
che si mignonne, toujours souriante ! 

Ce que Mlle Mireval, de saizs à dix-huit 

anar, avait fait tourner de tètes autour d'elle 
était incalculable. 

Petits commis ou riches commerçants.les 
prétendants s'étaient présentés par légion. 

— Non, répondait le père, non, elle est 
encore trop jeune ; nous ne voulons pas 
nous séparer d'elle tout de suite ; nous ver
rons plu» tard. 

Puis un beau jour, un notaire de provin
ce qui ,ert venant faire des achats dans le 
magasin, avait conçu une violente passion 
pour Mlle Claire, demanda sa main. 

Et le père Mireval, sans une minute d'hé
sitation, la lui accorda. 

La fillette, consultée tout d'abord, bien 
entendu, n'avait fait aucune objection ; elle 
aurait accepté n'importe qui, dès l'instant 
que papa lui disait : « Ma fille, voici le mar i 
qui te convient ». 

Le mariage eut donc lieu, et aussitôt 
après la cérémonie.M. Albert Morange par
tit avec sa femme, pour aller cacher son 
bonheur au fond de l'AuveTgne. 

En somme, la fille du père Mireval au
rait pu certainement plus mal tomber. 

M. Morange était un brave garçon, ap
partenant à une excellente famille et pos
sédait la meilleure étude de Pont-d'Ailier. 
Par malheur, il était négligent e t pares
seux ; et, de plus, il aimait la vie large, 
sans vouloir rien faire pour se donner le 
droit d'être prodigue. 

Aussi la situation du jeune notaire ne tar
da pas à péricliter. Au bout de peu de 
tempe, il se trouva A court d'argent. Alors, 
poussé pa r la nécessité, il se crut auto
risé à distraire temporairement, pour ses 
dépenses personnelles, quelques sommes 
que ses clients lui confiaien' pour des pla
cements hypothécaires. Sa délicatesse ne 
s'effaroucha pas du tout de ce procédé ; ce 
n'était, dans son esprit, qu'un prêt A courte 
échéance ; bientôt les affaires marr i "raient 
mieux: il rembourserait...! 

Généralement, cette manière de raison* 
ner est illusoire. Elle le fut encore dan» le 
cas de M. Morange, qui s'en aperçut bien
tôt lui-même en voyant le trou du déficit, 
loin de se combler, s 'agrandir au contraire 
de jour en jour. 

Au commencement, Claire ne se douta da 
rien. Eblouie, dès son arrivée, par le luxe 
déployé autour d'elle, elle crut avoir A sa' 
disposition une mine inépuisable, et elle dé
pensa de son côté largement, sans comp
ter. Sous le moindre prétexte, elle chan
geait s . s chapeaux et ses costumes. Pour 
un oui, pour un non, elle se faisait offrir 
une parure ou un service . 

Cétai t un gaspillage à tout propo», à tort 
et à travers. 

Lorsque la jeune femme devina l a gêne 
où se débattait son mari , leur lune de mi»I 
durai t encore ; elle n'eut donc pas le cou
rage do lui faire la plus petite remontrance. 

Mais quand, après la naissance de la pe
tite Hélène, les charges de la maison devin
rent plus grandes et que, moins amoureuy, 
ils commencèrent à raisonner les difficul
tés de leur situation, les orages devinrent 
fréquents dans le ménage. Ils s'accusèrent 
réciproquement de dissipation, rejetèrent 
l'un sur l 'autre les responsabilités, et, a u 
lieu de chercher dans une franche et cor
diale entente, dans un effort commun le 
remède qui eût tout réparé, ils préférèrent 
s'enfermer dans leur orgueil blessé et vivre 
moralement séparés. < 

Deux ans après le mariage de Claire el 
d'Albert, la scission était complète: et, en 
dehors des rapports forcés que ta vie com
mune en province leur imposait, ils étaient. 
devenus étrangers V.vi à l'ausïe. 

rx «*>r#> 

file:///P.OLlN
Cete.it

